
- PEUPLES AMÉRINDIENS DE GUYANE FRANçAISE 

La situation actuelle des sous-groupes 
wayapi, en dépit de transformations récen- 
tes, reflète bien l’éclatement du XIXe siè- 
cle. L’ethnie est divisée en deux grands 
groupes, les Wayãpi du nord (P. Grenand, 
1982) et les Wayãpi du sud, nommés par 
les premiers Wayapi-puku, ((grands 
Wayapi )) (Tilkin-Galois, 1980). 

Les Wayãpi du nord, actuellement 
tous en Guyane, se subdivisent à leur tour 
en deux sous-groupes : 

Les Wayãpi 
par P. et F. Grenand 

es Wayãpi sont une population ama- 
zonienne originaire du bas Rio L Xingu, grand affluent méridional de 

l’Amazone. Ils parlent une langue de la 
grande famille Tupi-Guarani, dont ils 
constituent, avec les Emerillon, l’avancée 
la plus septentrionale. 

Le mot WayÜpi apparaît dès la fin du 
XVIIe siècle dans les textes portugais 
(Fritz, 1922) sous la forme Guaiapi, recou- 
vrant tout un ensemble de sous-groupes 
diversement nommés et qui n’adopteront 
définitivement ce mot pour autodénomiga- 
tion qu’au XIXe siècle. La forme Wayapi 
(Waiapi dans la graphie brésilienne) cor- 
respond à l’usage actuel des locuteurs, qui 
la réservent pour la communication avec 
les étrangers ou pour un usage très céré- 
monieux, car, comme tous les noms pro- 
pres, il serait dangereux de les galvauder. 
Dans l’usage courant, ils préfèrent utiliser 
une forme plus neutre, Yane, ((nous)). 
Notons que dans la littérature antérieure 
à 1970, les formes le plus fréquemment 
rencontrées sont Oyapi, Uiapii, et surtout 
Oyampi. 

D’après l’étymologie que nous avons 
pu établir, Wayapi viendrait de waya, 
(( adversaire D, et yapi, (( atteindre la cible D, 
soit : (( les adversaires vainqueurs D. 

L’histoire moderne des Wayapi n’est 
faite que de fuites et d’isolements succes- 
sifs pour tenter d’échapper à l’emprise des 
forces colonisatrices tant françaises que 
portugaises, puis brésiliennes. 

Une première migration, dont les cau- 
ses demeurent obscures, les conduisit, entre 
1720 et 1745, du bas Xingu à la région du 
bas Jary, affluent de la rive gauche de 
l’Amazone. Encouragés en sous-main et 
même armés par les Portugais dans le but 
de rapporter des esclaves, ils poursuivirent 
leur montée vers le nord, se taillant un 
large territoire aux dépens des tribus 
autochtones, dont les Wayana. Rompant 
avec les Portugais qui voulaient les enrô- 
ler de force dans les milices du Para, ils 
pénétrèrent, vers 1820 en Guyane française 
par les sources de l’Oyapock. Une tenta- 
tive d’alliance avec les Français n’eut pour 
conséquence que d’introduire des maladies 
importées chez ce peuple fier et belliqueux: 
des épidémies dévastatrices ravagèrent en 
vingt ans les deux tiers d’une population 
estimée à 6 O00 personnes. 

A partir de 1850, c’est la tendance à l’iso- 
lement et au fractionnement en sous- 
groupes qui va prévaloir chez les rescapés, 
les préservant ainsi en grande partie des 
contacts désastreux qui eurent lieu, de loin 
en loin, sur des marches septentrionales et 
méridionales de leur territoire. Dans le 
même temps, ils absorbèrent des résidus 
d’autres grbupes ethniques de Guyane, au 
bord de l’extinction. En revanche, le repli 
de chaque sous-groupe sur lui-même pro- 
voqua incontestablement un certain appau- 
vrissement culturel. 

Ce n’est qu’après 1940 que, les unes 
après les autres, les communautés wayãpi 
vont être ((redécouvertes D par les Français 
au Nord, et par les Brésiliens au Sud. 
Actuellement, seuls deux petits groupes, 
l’un au Brésil, l’autre à l’extrême sud de 
la Guyane, survivraiznt sans aucun contact 
avec les autres Wayapi, ni avec les Blancs. 

Wayapi de Camopi, sur le moyen 
Oyapok, issus des rescapés du front de 
contact avec les Français au XIXe siècle 
et de quelques Cléments venus isolément de 
l’ensemble du pays wayapi. 

Wayapi de Trois-Sauts, sur le haut 
Oyapock, initialement plus en amont, sur 
les sources, grossi, à partir de 1970, du 
sous-groupe du Kouc au Brésil. 

Les Wayãpi du sud, tous au Brésil, 
au contraire, se subdivisent à leur tour en 
deux sous-groupes : 

Wayspi de l’hipuku, qui furent, 
pendant très longtemps, les plus isolés de 
tous. 

Wayspi de Onça-Karapanaty, issu 
de la fusion de deux groupes locaux 
méridionaux. 

En 1982-83, la situation démographi- 
que par communauté était la suivante : 

Camopi 
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I 
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Roger 
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Wayapi du Sud 
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Ytuaçu 
Ar amir a 

90 

24 
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15 
44 
40 

Wayapi déplacés chez les Tirio de Paru 

Total 

Cela représente une nette et rapide 
croissance naturelle, puisque le point le 
plus bas de l’ethnie était atteint en 1935-40 
avec un total de 480 personnes seulement. 

L’organisation sociale des actuels 
Wayãpi s’est mise en place après les gran- 
des épidémies, vers 1850.. A des clans 
patrilinéaires exogames (1 8, incluant des 
résidus d’ethnies absorbées), succéda une 
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organisation en communautés locales à 
forte tendance endogame. La filiation,, res- 
tée patrilinéaire, s’accompagne d’un 
mariage préférentiel entre cousins croisés, 
l’union entre cousins parallèles, considérée 
comme incestueuse, étant prohibée. L‘unité 
de peuplement est relativement faible, 20 
à 100 personnes, cependant que les gros- 
ses communautés représentent une ten- 

Documenfafrë ethnies / 25 



dance nouvelle, liée soit à une dynamique 
politique propre (Zidok), soit à des pres- 
sions externes (Camopi). La chefferie, alté- 
rée, conserve un caractère de médiation 
dans les conflits quotidiens et de cataly- 
seur d’opinion lors d’événements graves. 

Jusqu’à une date toute récente (1975), 
on pouvait considérer que la totalité de 
l’ethnie wayapi vivait dans un biotope oh 
n’intervenaient pas, ou très peu, d’agents 
extérieurs. En dépit de menaces actuelles, 
dont nous reparlerons, on peut cependant 
admettre qu’aujourd’hui comme hier, ils 
réalisent un bon Cquilibre entre agriculture 
sur brûlis, chasse, pêche et cueillette. 

Leur agriculture est riche en espèces 
cultivées (38 espices différentes, rassem- 
blant au total plus de 131 variétés) et uni- 
quement destinée à l’autoconsommation. 
Les bonnes conditions de vie des Wayãpi 
de Trois-Sauts ont même eu pour corol- 
laire une augmentation de la surface 
moyenne des abattis, qui est passée de 0,34 
ha entre 1950-55 à 0,51 ha entre 1971-77 
(P. Grenand, 1981). 

La part respective de la chasse et de 
la pêche est variable selon le biotope des 
différents sous-groupes, ce qui n’empêche 
pas la chasse d’être partout l’activité mas- 
culine la plus favorisée. Toutes ces activi- 
tés, auxquelles s’ajoute une cueillette extrê- 
mement développée (plus de 100 espèces de 
fruits sauvages sont communément récol- 
tées à côté du ramassage méthodique de 
larves comestibles), concourent à donner 
des Wayapi l’image d’une véritable société 
d’abondance. Cette indépendance alimen- 
taire ne commeme à être entamée, nous 
le verrons, que pour le groupe de Camopi. 

Les Wayapi de Guyane et du Brésil 
partagent tous la même incertitude concer- 
nant l’avenir de leurs terres. Les deux 
groupes sont installés sur des terres doma- 
niales, mais aucune délimitation officielle 
de réserves foncières n’a été effectuée. 
Dans les deux cas, seuls des projets 
existent. 

En pratique, les Wayapi du nord 
bénéficient, depuis 1970, de l’observance 
d’un symbolique décret préfectoral inter- 
disant l’accès du territoire indien au-delà 
de Camopi, cependant que les Wayapi du 
sud, depuis 1974, se sont vu accorder trois 
zones représentant 25 070 de leur territoire, 
oÙ l’accès est interdit par décret du minis- 
tère de l’Intérieur (FUNAI). 

Au cours des quarante dernières 
années, la mainmise du monde occidental 
s’est peu à peu précisée dans la mise en 
place d’un contrõle administratif différen 
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à Trois Sauts 

<< les adversaires vainqueurs>>. 

cié, et dans l’imposition du fait frontalier, 
aboutissant à la séparation de facto entre 
Wayapi du Brésil et Wayapi de Guyane. 

Voyons les jalons de la mise en place 
de la situation contemporaine. 

- En 1940, les Brésiliens créent un 
poste SPI sur le moyen Oyapock pour y 
attirer les Wayapi et les Emerillon. Seul 
un groupe émerillon s’installa sur ce poste 
qui se maintint jusque vers 1960. D’après 
divers témoignages, les rapports entre 
Blancs et Indiens semblent y avoir été par- 
ticulièrement dégradants pour ces derniers. 

- En 1947, les Français créent le 
poste de gendarmerie de Camopi, y ajou- 
tant par la suite une école et un dispen- 
saire. C’est ce poste, qui, aujourd’hui 
encore, contrôle et filtre l’entrée en pays 
indien. La présence perpétuelle de gendar- 
mes paternalistes et peu préparés à ce con- 
tact, engendre des rapports de dépendance 
et les ingérences dans la vie des commu- 
nautés amérindiennes se multiplient. 

- A partir de cette date également, 
les missions intermittentes des gendarmes 
de Camopi et les missions hydrologiques 
(commission de frontière franco- 
brésilienne) accentuent le contact des vil- 
lages du haut Oyapock avec les Français. 
- En 1967, la francisation des popu- 

lations tribales et la suppression du terri- 
toire de l’Inini, rattaché au département, 
font de la plupart des Wayapi des citoyens 
français. Une commune est créée à 
Camopi, village indien, très rapidement, 

maire et conseillers municipaux sont tous 
indiens (Wayapi et Emerillon). 

Si la chefferie traditionnelle fait bon 
ménage avec le conseil municipal, c’est que 
les structures du niveau communal sont 
facilement digérables par la société wayapi. 
A ce niveau, les allocations diverses, mani- 
pulées à la manière indienne, pouvaient 
entrer dans le système de dons et d’échan- 
ges et permettre des équipements collectifs. 
Les problèmes ne commencent qu’à l’éche- 
lon supérieur, quand la commune n’est 
plus prise en tant que telle, mais en tant 
que rouage dans la structure départemen- 
tale puis nationale. Là interviennent! l’élec- 
toralisme, les blocages administratifs, 
l’incompréhension culturelle. 

- Parallèlement, le Brésil poursuit sa 
propre politique de mainmise, avec, en 
1967, l’ouverture d’une piste d’aviation 
stratégique sur le Jary et, en 1973, la 
((pacification )) des Wayapi de 1’Amapari 
menacés par la construction de la 
périmétrale-nord. Peu après, un poste 
d’assistance FUNAI et un dispensaire sont 
créés dans la région. de l’Amapari. 

Que ce soit en territoire français ou 
brésilien, la tendance générale des politi- 
ques d’assistance est au regroupement et 
à la sédentarisation. Les Wayapi n’échap- 
pent pas à la règle. Cependant, les grou- 
pes centraux (Trois-Sauts pour la Guyane, 
1’Inipuku pour le Brésil) constituent 
d’incontestables pôles de résistance cultu- 
relle à ces politiques. I 
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